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			À la mémoire de Clara Halter,
mon compagnon de toujours.
Source de désaccord, le sujet de ce livre,
ainsi présenté, nous aurait peut-être
réconciliés, qui sait ?

		


		
			– 1 –

			Le retour de l’antisémitisme ?

			Au secours ! La haine des Juifs se manifeste à nouveau. Partout. Vertigineusement.

			Nous avons cru que la connaissance de la Shoah serait le meilleur rempart contre le fanatisme. Nous avions tort. Avec la disparition des témoins et l’usure du temps, les passions se déchaînent, renforcées par l’assaut conjoint de la propagande de quelques États totalitaires en quête d’ennemis et, à travers les réseaux sociaux, d’une foule infatigable de négationnistes, racistes, xénophobes et complotistes de tout poil. Aidés, il est vrai, par l’ignorance de la majorité de nos contemporains et la passivité de quelques-uns qui savent mais qui ont peur de se manifester.

			Oui, soixante-quinze ans après la Deuxième Guerre mondiale et ses dizaines de millions de morts, soixante-quinze ans après que la haine des Juifs, alors au pouvoir, a décimé un peuple plusieurs fois millénaire et dont je me réclame, soixante-quinze ans après avoir juré, d’une voix presque unanime, « Plus jamais ça ! », le « ça » se répand le long de nos caniveaux. 

			C’est dans les pays de l’Europe de l’Ouest, cette Europe qui a façonné la notion même des droits de l’homme, que la situation est aujourd’hui la plus préoccupante. En Allemagne, par exemple, où, à cause du nazisme, le mot « antisémite » était hier encore imprononçable, les actes violents à l’encontre des Juifs ont augmenté de 70 %, rien qu’en 2018. 

			Les sondages prouvent que, aujourd’hui, trois Polonais sur quatre jugent que « les Juifs parlent trop de la Shoah », 25 % de Hongrois croient que « les Juifs veulent affaiblir la culture nationale en soutenant l’immigration » et 72 % d’Ukrainiens soutiennent que « les Juifs pèsent trop sur l’économie ». Même en Angleterre, patrie de Benjamin Disraeli, l’antisémitisme se manifeste au quotidien : dans les quartiers défavorisés d’abord, mais aussi dans les universités et au sein du parti travailliste. Sans compter, ô surprise, les États-Unis où la diaspora juive est la plus vaste. À la question « Avez-vous été témoin ou victime d’actes antisémites ? », 54 % des étudiants juifs américains répondent positivement.

			Là où hier encore on affirmait : « Ce n’est pas chez nous que ça arrivera », deux attaques meurtrières à l’encontre de synagogues, en 2018 à Pittsburgh et en 2019 à Poway, ont bouleversé les Juifs américains qui, jusque-là, se sentaient en sécurité.

			Mais c’est en Europe que le danger est le plus immédiat. En écrivant ces lignes, je tombe sur un entretien que Primo Levi a donné en 1983 (!) à Anne Bravo et Federico Cereja (Le Devoir de mémoire, Mille et Une Nuits, 2000). Concernant la lucidité des Juifs face à la vague d’antijudaïsme d’alors, Primo Levi paraît circonspect. Il n’a pas tort. 

			Mais comment alerter nos amis, nos voisins ? Comment faire comprendre que, malgré la multiplication des médias et des initiatives généreuses, nous ne sommes toujours pas immunisés contre le mal ?

			« J’ai souvent pris la parole dans les écoles, dit Primo Levi, j’ai rencontré de l’intérêt, des réactions d’horreur, de la pitié, de l’incrédulité quelquefois, de la stupeur, de l’incompréhension… Je ne saurais quel diagnostic donner, actuellement, il s’est écoulé trop de temps, je ne vais plus volontiers dans les écoles parce que j’ai l’impression d’être un survivant d’une autre époque, un ancien combattant, une vieille barbe en somme… »

			Et moi donc ! Qu’aurait dit ce cher Primo à l’annonce qu’en France, pays où les Justes, il faut le rappeler, ont sauvé sous l’Occupation deux tiers de la communauté juive, soixante-quinze ans après la libération d’Auschwitz, selon les chiffres du ministère de l’Intérieur et du SPCJ (Service de protection de la communauté juive), cinq cent quarante et un actes contre les Juifs ont été recensés en 2018, soit une hausse de 74 % par rapport à 2017, et ces actes représentaient la moitié des crimes motivés par la haine répertoriés sur le sol français.

			« En 2018, nous avons observé, dit le rapport du Centre Kantor, le plus grand nombre d’assassinats de Juifs en une seule année depuis plusieurs décennies. »

			L’année 2019 n’est pas meilleure. Prenons par exemple le mois de février : le 10, la vitrine du restaurant Bagelstein, sur l’île Saint-Louis à Paris, est taguée d’un immense « Juden » (« Juifs », en allemand). Comme sous le régime nazi ! Le 11, des croix gammées sont dessinées sur les portraits de Simone Veil graffés sur les murs de Paris par le street artist Christian Guémy (C215). Le 13, une plaque à la mémoire d’enfants juifs déportés pendant l’occupation nazie, installée à l’entrée d’une école de Maisons-Alfort (Val-de-Marne), est brisée. Le 19, environ quatre-vingts sépultures d’un cimetière juif à Quatzenheim en Alsace (Bas-Rhin) sont couvertes de croix gammées. Le même jour, le mur d’enceinte de la synagogue de Bry-sur-Marne (Val-de-Marne) est tagué de l’inscription « Mort au Juif ». Le 20, on découvre des tags antisémites sur une stèle du « jardin du souvenir » du cimetière de Champagne-au-Mont-d’Or, près de Lyon…

			La communauté juive de France, émue, se mobilise. Avec des associations anti-racistes, elle organise un rassemblement place de la République à Paris. Celui-ci n’attire que quinze mille personnes, juives pour la majorité. De notre côté, l’imam de Drancy, Hassen Chalghoumi, et moi lançons un appel aux musulmans. Résultat : nous sommes à peine deux cent cinquante à marcher derrière une banderole portant le slogan « Musulmans contre l’antisémitisme », en français et en arabe.

			❉

			En 1979, lors d’un dîner qui concluait un colloque sur la Shoah auquel le président fédéral du parti social-démocrate Willy Brandt nous avait conviés Simone Veil et moi, celui-ci nous fit remarquer que, selon lui, les fascistes étaient arrivés au pouvoir en Allemagne non en raison de leur nombre mais parce qu’il n’y avait alors pas assez de démocrates.

			Les démocrates d’aujourd’hui ont visiblement d’autres chats à fouetter que de manifester contre l’antisémitisme. Même si ce mot n’est peut-être pas le terme le plus approprié pour désigner la volonté de certains d’éradiquer les Juifs de leurs quartiers, de leurs villes, de leurs pays ou, simplement, de cette Terre défendue par ailleurs par des millions de jeunes prêts à faire face au danger climatique.

			Ce mot, « antisémitisme », utilisé dans le sens d’« hostilité aux Juifs », naquit en 1879 sous la plume du polémiste allemand Wilhelm Marr, qui extrapola les recherches sur la tradition sémite du linguiste spécialiste en sciences indiennes Friedrich Max Müller (1823-1900). Selon ce dernier, qui fut l’un des premiers à comparer les religions sémites et aryennes – la vénération du Dieu dans l’histoire contre la vénération du Dieu dans la nature –, le mot « sémite » désignait les locuteurs des langues dites sémitiques comme l’akkadien, le phénicien, l’hébreu, l’arabe ou l’éthiopien, par opposition aux langues dites aryennes.

			Le mot « sémite » provient lui-même du nom de Sem, l’un des trois fils de Noé, sauvé du déluge, comme son père, grâce à l’arche dans laquelle ils s’étaient réfugiés.

			Aujourd’hui, les Arabes sont le plus grand groupe de sémites. Aussi, se dire « antisémite » serait pour eux une démonstration flagrante de la « haine de soi ». Bien que, pour la plupart d’entre nous, l’antisémite soit avant tout celui qui n’aime pas les Juifs.
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